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canots près des nôtres, de grandes, d'ïnormnes embar- sa " médecine " (son carnet de notes) pour être
eations, deux fois longues comme notre bateau, qui brûlée, ou il y aurait guerre sur iCere. Or, 11on1
eachèrent et éerasèrent presquîe le petit bateau des varnlet de iotes était trop précieux et avait couté
deux vieilles. ìMais ce qui m' fut le plus agréable trop d'existences et de scriices pour être livré aux
i voir, ce qui attirait constammnt mes regards, llammessur le siinple caprice de sauvages ignoran

etaient les bonnes figures de ces deux tmmnes et Ie Que faire ? J'avais un petit volume de Shakspcaîe
me:sage de paix et de confort qu'elles représentaient (édition Chandos). .1e l'avais lu et relu u ne d1 iza ite
pour nois dans ces jourl dénmve de foi, ; il avait traversé l'A friqune, il m'avait con-

En examinant les grands canots de guerre de solé dans bien des heures d'ennui, mais il fallait tl.
cette tribu, je remarq'ui avec plihsir qu'il n'y avait sacriJjer. Je lefisapporteret le monti auxsauvages
pas ue lan'ce, pas %ne ltèche dans aucun, preuv de " Est-là ce qlue vous voulez ? dis-je,
tact et de délicatese qui me lit examiner plus ut ten- "-Oui.
tiveientî encore la foule rasemblée sur la rive: dan "-Est-ce cette miédecine qui vous fait pour
cett ftiIle aussi, pas une arille n'apparaissait. lout -ui ;rûlez-la, brûlez.-la ; elle eist trè-um.

> coup, je vis un des grands canots .agner le ri vage, 1 raise, briiez-l.
se chargner de goûrdes de vin de palme, de paniiers i- mon Shlakspteare, m'écriai-je, adieu!
de pommes de terre et revenir à nous, chaque homme. - Et le pauvre Shakspeare fut brûlé. Si vous
ehIantaînt avec enthousiasme. Les pommles dc terre aviez vu le changement qui s'opéra sur les traits de
étaient pour moi, le vin de palme pour mon monde. ces sauvages furieux ! Ce fut pour un mnonont mnî,
Quand je demandai commuent il se Faisait qu'ils joie universelle. Le pays était sauvé, leurs feo'îmu's
étaient si obligeants pour des étramriers, alors que et leurs enfants échapperaient û la calamité. >' Ah
nous avions ln trois combats la veille, ils rtpondirent que le chef blanc était boit ! c'était la b qin. en

que, bien que les tambours de la partie de la rivière " personne, le meilleur des hoummnes !"
"n amont les eussent appelés à nous livrer bataille, Arrivons au couronnement de h'uv rte, ô la i1)n-
quelques-uns des leurs avaient la veille remonté la quête du but final de l'exploration.
rivière ein pèchant au milieu des iles, et, à lappel Après avoir été fortement éprouvée par la dy~n.
des tamlbours, s'étaient cachés pour voir ce qui allait terie, le scorbut, l'hydropisie, après avoir nomiIbro de
se passer. Ils nous avaient vus parler aux indigènes, fois failli périr d'inanition par suite du refus de
leur offrir des étoffes et des verroteries,; ils avaient i ndigènes d livrer des vivres contre les verroterie,
%il aussi les ind.rènes refuier toutes nos avances et les étoffls. etc., qu'île transportait aree elle, l'pe-
nous attaquer. 4Ils nous combattent toujours, ajou- dition atteignit le village de Ni Sanda, distant d'1

tèrent-ils, et ils nous pillent, mais nous ne sommes quatre marches seulement diu terie si ardemmteni
p assez forts pour les tuer. Ce matin, quand vous désiré. Les voyageurs étaient réduits à une telle

avezquit 'Viete ileCoù vouIs avez patLSSé la nuit disette dvirsque Stanley xpdades mne.es
dLlerie nous avons de très-bonnie heure envioy-é à avec mlie lettre adressée " Stouite personne parlant
votre rnoteun Canlot mon6Ité par deuLlx esclaves ang-lais ù EmIbo,ý " pour demilanIder assistanlcý immiii'·

un jl.eunel garçon et uneIC femmle-aivec du1 ivini de diate, asss Inc lqe les naturels dit lieu refuisaiom
palme et des pommes de terre. Si vous aviez été de donner ou de vendre. Cette lettre toulla ent re
de mauvaises gens, vous auriez pris le canot et les mnaiis de. MM. A. Notta Viega eJ
vous vous seriez emparés (les esclaves n:ais du dieix négociaits u'Embo, i, tout ussi tôt,' rienv -
moment que vous l'avez laissé passer en disant : rent des secours dont l'arrivée fut saluée avec autaii
Seinené, ' nous avons vu que vous étiez de bonnes de joie qe d'étonnement par les gens de M. St anley.

ens et nous n'avons pas fuit retentir notre tain. qi avaient presque renoncé à l'espoir d'acheVer
hour pour la guerre, mais pour la paix. Si vous, lamais le voyage.
aviez pris ce petit canlot ce mlatini, vouts autriez en Après avoir ainsi aiccompijlli soni merveilleux traýjot,

" -oscombattre, en ce momnt.-, VouIsavez tué m. Stanlley- et sa site furent accueillis et --às
nos ennemis hier et vous i'avez fait aucun mal à Cape-Town et autres lieux.

"nos dleux oelaves ce matin.- Nou sommles amis."
L'épisode suivant, raconté par M. Stanley dans les

colonnes du Dai/ r e exemleCurieux
et amusant de la superstitieuiue terreur qui s'empare A N N 0 N C E
(le certains indigèiies A la vue d'une personne écri
vant:

vUn crime épouvantable (le ina part, aux yux deZ
nombre d'indigènes habitanDt au-dessos du conuent
du Kouango et du Congo, dit le voyageur américain,
c'étaient les notes qu'ils me voyaieiit prendre. Six E
ou sept, tribus s'allièrent, un jour pour nlous anéantir ' [ i I
parce quej'étais " mauvais, très-mauvais." On m'avait, a tuse ts

vit faire des médecines " surt du papier, c'est-ô-dire' COLES P
écrire. Pareil forfait n'était jamais venu aux oreilles par
des plus vieux du pays ; ce ne pouvait être que de . 0- MNXOLi Et
la sorcellerie, et la sorcellerie devait. tre punie de Se vend a DE I0 R iJiRiS S3.00 to datzine.
mort. Le chef blanc devait livrer immédiatement imprim te uger r u
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